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La  surveillance  active  que  notre  infatigable 
patriotisme  exerce  sur  toutes  les  parties  de 
l’ordre  public  , nous  a conduits  hier  dans  les 
prisons  du  Châtelet  ; nous  étions  loin  de  pré- 
voir que  le  premier  infortuné  qui  s’clfriroit  à 
nos  regards  , seroit  cet  homme  aux  longues 
tribulations  , que  l’on  suppose  si  incurablement 
gangrené  d’aristocratie. 

Notre  premier  mouvement  fut  de  lui  té- 
moigner , avec  une  profonde  sensibilité,  nos 
regrets  et  notre  surprise  : car,  d’après  la  lettre 
de  M.  le  chevalier  Mouchard,  que  nous  trouvons 
dans  un  Journal  qui  n’a  jam.ais  menti  ni  rusé , nous 
étions  sincèrement  persuadés  que  M.  Suleau  avoit 
enfin  trouvé  le  terme  de  ses  longues  souffrances. 

Cette  lettre  , dans  laquelle  l’Auteur , éearé 
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sans  doute  par  TefFervesvescence  de  citoyemsme  , 
oublie  quelquefois  le  respect  qu  on  doit  aux 
malheureux  ; cette  lettre  dictée  par  un  zele 
^resque  virulent  3 l’accuse  en  a pris  lecture  avec 
' n stoïcisme  de  résignation  qui  nous  a pénétrés 
l’admiration  ; il  a poussé  l’héroïsme  de  l’im- 
assibilité  jusqu’à  permettre  que  nous  la  re- 
produisions  dans  nos  feuilles  ; et  c est  de  son 
consentement  ‘tres-afïirmatif  que  nous  en  don-* 
nous  à nos  Lecteurs  une  copie  fidele  à la  fin  de 
ce  N°. 

Mais  quel  fut  notre  attendrissement , lorsque 
le  patient  ajouta  avec  l’accent  le  plus  pathé- 
r'  que  : Poursuivi  depuis  six  mois  par  la  pré- 
) ventlon  et  la  calomnie  , en  butte  a toutes  les 
J horreurs  de  la  persécution  la  plus  fanatique  9 
» je  n’attends  plus  rien'que  de  sinistre  du  juge- 
33  ment  des  hommes.  Je  ne  me  fatiguerai  pas 
33  davantage  à lutter  contre  les  efforts  de  leur 
33  haine  et  de  leur  injustice.  Enveloppé  dans 
33  mon  innocence  , c’est  dans  le  sein  de  mon 
33  Dieu  que  je  veux  chercher  désormais  mon 
33  bonheur.  Dégagé  de  tous  intérêts  mondains  ^ 
33  c’est  à lui  seul  que  je  brûle  de  consacrer  le 
33  peu  de  jours  qui  me  sont  ^core  comptés.  A 
33  la  veille  de  paroître  devant  ce  souverain 
3,  Juge  , et  de  lui  rendre  mes  comptes  , puissé-je 


*3  en  obtenir  le  pardon  de  toutes  mes  offenses  ! 
33  ce  saint  tems  est  bien  propre  à favoriser  cette 
33  grande  réconciliation  ; et  déjà  votre  visite  , 
33  Monsieur  , m’est  d’un  heureux  augure  ; car  je 
33  ne  doute  pas  ^que  vous  n’ayez  été  envoyé  par 
33  ce  Dieu  de  bonté  tout  exprès  pour  porter  à 
33  mon  Pasteur  la  lettre  que  je  termine , par  la- 
33  quelle  je  lui  témoigne  combien  j’ai  faim  et 
33  soif  du  Sacrement  de  l’Eucharistie.  Lisez  , 
33  Monsieur , et  jugez  si  j’ai  rien  négligé  pour 
33  m’y  préparer  ! permis  à vous  de  prendre 
33  même  copie  de  ma  lettre,. si  vous  y trouvez 
33  quelque  sujet  d’édiucation  33. 

Voici  cette  lettre  touchante,  dont  l’original 
a été  remis  en  main  propre  à M.  le  Curé  de 
Saint-Germain-l’Auxerrois. 

Nous  rendrons  compte  une  autrefois  des 
particularités  et  du  fruit  de  notre  message. 

: M.  ET  MON  RÉVÉRENDISSIME  PasTEUR. 

Carotte  depuis  cinq  mois  pour  Pexplation 
des  péchés  que  , sans  cette  sage  précaution  , 
disent-ils  , j^étois  très-voisin  de  commettre , j’aî 
le  malheur  d’être  exclu  depuis  si  long-tems  de 
toute  participation  à la  communion  des  fideles  ; 
et  vous  pressentez  sans  doute  que  de  toutes  mes 
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privations , c’est  ia  plu^  douloureuse  , la  plus 
déchirante.  Oui , monsieur  , je  vous  le  dis  danS' 
toute  Tamertume  de  mon  âme  , il  y a tout  à 
l’heure  cinq  mois  que  je  suis  sevré  de  toutes 
les  consolations  de  la  religion.  Pas  le  plus  petit 
devoir  de  piété  ; pas  la  moindre  pratique  de 
dévotion.  Quelle  affreuse  position  ! quel  rafine*» 
ment  de  barbarie  ! 'comme  si  ce  n’étolt  pas  assez 
d’être  lanterné  dans  ce  monde-ci  ^ sans  être  en- 
core  damné  dans  l'autre. 

Hélas  ! je  n’ai  pas  même  Ja  ressource  de  me 
sanctifier  en  rachetant  me^  fredaines  par  des 
jeûnes  et  des  macérations.  Tous  les  jours  , sans 
en  excepter  ceux  même  de  vigiles  ^ je  suis  forcé 
par  autorité  de  justice , à me  restaurer  d’une 
livre  et  demie  d’un  pain  solide  et  savoureux  ( de 
cè  beau  froment  que  M.  Necker  a fait  venir  à 
grands  frais  des  pays  étrangers  ) et  à m’enivrer 
dune  grande  pinte  d’eau  , mesure  de  Saint- 
Denis  3 où  souvent  , pour  mettre  le  comble  à 
cette  voluptueuse  abondance  , l’on  trouve  tout 
à la  fois  à boire , et  encore  à manger. 

C’est  ainsi  que  l’on  m’envie  jusqu  aux  ex  - 
plations  salutaires  d’une  bonne  pénitence  : et 
comme  si  ce  n’étolî  pas  assez  pour  assurer  ma 
damnation  éternelle , que  de  me  faire  couler  le, 
jour  dans  toutes  les  délices  d’un  fiéfé  épicurien  ^ 
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il  faut  encore  que  je  goûte  le  soir  dans  mon 
lit,  la  jouissance  du  sybarite  le  plus  recherché  ; 
je  veux  dire , que  jamais  mes  matelas  n’ont  fait 
un  pli. 

Mais  que  font  toutes  ces  sensualités  terrestres 
à un  vrai  chrétien^  qui,  pour  toute  nourriture 
spirituelle  , se  trouve  réduit  à la  lecture  de 
l’Apocalypse  et  des  Actes  des  Apôtres  (i)  ? 

Ma  verve  de  piété  s’enflammant  de  plus  belle 
aux  approches  de  la  sainte  quinzaine  , je 
m’adresse  à M.  l’Abbé  Faucher,  le  Démosthene 
de  tous  nos  politico-fanatiques  ; et  plein  de 
confiance  dans  les  pouvoirs  qui  lui  ont  été 
conférés  par  Monseigneur  l’Evêque  d’Autun  , 
je  remets  humblement  ma  conscience  sous  l’é- 
gide de  sa  direction  ; mais  que  devins-je  ^ 
lorsque  le  rude  et  fougueux  Janséniste  m’écon- 
duisit brutalement , en  me  répondant  que  c'étoit 
les  Aristocrates  qui  avaient  crucifié  Jésus- Christ  ^ 
ne  renvoyant  au  surplus  à M*  le  Curé  de  Saint- 

Faille  digne  et  T^élé  Directeur  de  mes  pareils. 

1 • 

‘Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l’ame  des  deVots  ? • ' 

Que  de  cruelles  et  lugubres  réflexions  vin- 
rent m’assaillir  à cet  horrible  sarcasme  ? Cette 


(i)  Journaux  très-e'difians , que  le  plaignant' coiinbit^  à plü 
d’un  litre,  ( note  des  Editeurs,  ) " V ' - 


atroce  allusion  r ouvrit  dans  mon  cœur  une 
plaie  qui  ne  se  cicatrisera  jamais.  Ah  ! trop 
heureux  Favras...,  ! 

Prêtre  d un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde , 
est-ce  la  le  langage  de  la  charité  chrétienne  , 
ou  la  joie  barbare  et  dérisoire  d’un  Antropo- 
phage  qui  insulte  à sa  proie  ? 

Je  me  retourne  du  côté  de  M.  l’Abbé  Mulot, 
honnetô  et  bénin  Moliniste  , connu  par  son  to- 
lérantisme dans  la  tribune  comme  dans  la 
chaire.  J’en  reçus  effet  un  accueil  passablement 
doucereux  : mais  a quoi  me  sert  sa  mielleuse 
courtoisie,  puisqu’il  a terminé  par  me  dire  avec 
toute  la  politesse  d’un  enfant  de  Loyola , que 
depuis  qu’il  avcit  en  poche  un  bon  brevet 
d’Aumônier  en  chef  de  la  Milice  Parisienne, 
et  l’expectative  de  la  pratique  de  celles  de  tout 
le  P\oyaume  , aussi-tôt  que  M.  de  la  Fayette 
auroit  fini  d’en  accaparer  le  commandem.ent  ,• 
il  s’étoit  , par  reconnoissance  et  aussi  par  po- 
litique , imposé  la  loi  de  refuser  les  secours 
de  son  ministère  à tout  ce  qui  ne  seroit  point 
affublé  d’un  uniforme  ’ natiomil  ; m’exhortant 
d’ailleurs  très-amicalement  à me  soumettre  à 
cette  prudente  étiquette.  Or  , l’on  sait  que  je 
suis  si  singulièrement  bâti , que  ce  costume  ba- 
nal ne" me  va  point  du  tout.  On  a vu  quelque- 
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fols  lane  sc  revetir  de  la  peau  du  lion  ; maïs 
jamais  le  roi  des  forêts  etc 

Rebuté,  sans  être  découragé,  par  le  haut 
Clergé  de  la.  Municipalité , je  leve  mes  mains 
suppliantes  vers  celui  dé  l’Assemblée  Nationale; 

Mes  deux  premiers  choix  n’y  furent  pas  plus 
heureux. 

Mes  voeux  s’étoient  d’abord  portés  vers  M. 
l’Abbé  Joubert  , inquisitéur  fameux  par  la  sé- 
vérité de  son  orthodoxie.’  Je  témoigne  à ce  I^rû- 
lant  catholique  combien  je  suis  affamé  du  sa-^ 
crement  de  pénitence  : mais  quelle  fut  ma  stupé- 
faction , lorsqu’il  me  répondit  avec  autant 
d’aigreur  que  d’arrogance , qu’en  sa  qualité  de 
Secrétaire  du  Tribunal  d’inquisition  , il  avoit 
le  don  de  deviner  les  secrets  des  consciences  f 
que  ma  confession  ne  lui  apprendroit  rien 
puisque  -la  liste  effroyable  de  mes  péchés  étoit 
tracée  en  caractères  sanglans  dans  les  archives 
du  rédoutable  comité  ; qu’il  savoit  aussi  que 
mon  cœur  endurci  dans  le  crime  étoit  in- 
capable de  contrition  , et  que  loin  qu’il  me  fut 
permis  de  prétendre  à son  absolution  , il  étoit 
écrit  dans  le  livre  des  destins  , que  je  devois 
mourir  misérablement  dans  Timpénitence  finale.' 
Il  ajoute  du  ton  de  la  malignité  la  plus  viru-' 
lente  : ce  rCest  ni  sans  peine  ni  sans  frais  ^ que' 
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nous  sommes  venus  à hout^^de  démasquer  toutes 
Vos  horribles  arîstocraneries  ; mais  pouvions-nous 
faireun  emploi  plus  utile  et  plus  direct  de  s 1 00,000 1. 
de  M,  de  la  Borde  ^ et  si  le  sacrifice  de  ce  gené^ 
veux  Citoyen  a déjà  produit  de  si  grandes  décou- 
vertes ^ que  ne  doit-on  pas  attendre  du  supplément 
qiCil  nous  a solemnellement  promis  ? 

Etourdi  dun  coup  aussi  terrible,  atteré  par 
cette  foudroyante  réponse  qui  ne  me  iaissoit 
aucun  espoir  de  fléchir  un  Ecclésiatique  si  Vio- 
lemment courroucé  , j’expédie  à la  hâte  un 
courrier  à M.  le  Comte  de  Maillebois  , pour 
l’engager  à se  cantoniier  fortement  dans  Bréda  ; 
et  à peine  débarrassé  de  ses  soins  profanes,  je 
reviens  sans  distraction  au  salut  de  mon  ame, 
et  cours  tenter  l’aventure  droit  auprès  du  grand 
Prélat  Périgourdin. 

BéponSe  impitoyable  de  Ni,  VEvéque  d^Atun, 

, ce  Je  ne  puis  rien  pour  vous  , M.  le  pervers  5 
33  car  , quand  il  ne  me  seroit  pas  conscien- 
3?  tieusement  impossible  d’ouvrir  le  trésor  de 
33  mes  miséricordes  à un  scélérat  d’aristocrate 
33  qui  a eu  l’impiété  d’épiloguer  avec  une  astuce 
33  diabolique  , ma  divine  adresse  aux  François  , 
?3  je  ne  serois  pas  plus  disposé  à me  salir  les 
33  oreilles  de  vos  ordres  pour  en  purifier  votre 
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Tout  entier  à la  direction  laborieuse  de 
23  la  Baronne  de  Staël  i je  n ai  pas  plus  le  loisir 
53  que  le  talent  de  composer  mes  Mandemens 
53  bourgeoisement  patriotiques.  Je  lui  ai  con- 
33  sacré  mon  tems  et  tout  mon  être.  Ce  coura- 
33  geux  dévouement  étoit  bien  dû  à celle  qui 
33  s’est  donné  tant  de  mouvemens  pour  la  bien- 
33  heureuse  Constitution.  C’est  dans  sa  piscine 
33  que  la  nation  a été  régénérée,  et  si  le  destin 
33  de  la  France  fut  jadis  attaché  au  pucelage  d’une 
33  Lorraine  , la  Genevoise  a prouvé  qu’il 
33  étoit  plus' d’un  moyen  de  sauver  un  Empire. 
33  Partagé  sans  relâche  par  nos  plus  honorables 
33  Membres,  depuithuit  mois  son  grand  CoeUB.' 
33  n’a  point  connu  le  repos. 

33  Tantæ  molïs  erat  Romanam  couder e gentem! 

33  Mais  cett:  femme  forte  et  Infatigable  , à 
33  tant  de  fait  de  cul  et  de  tête , que  les  François 
33  ont  enfin  un  Roi  et  unePatrie. 

33  Le  bel  édifice  que  , sur  la  ruine  de  tous 
33  les  préjugés,  ses  mains  généreuses  ontelevé 
x»  à la  liberté,  cet  immortel  édifice  quelle  a 
33  cimenté  de  ses  sueurs  et  du  plus  pur  de  son 
33  sang , il  lui  a plu  de  m’en  Lire  la  cheville 
w ouvrière.  Ainsi , Monsieur  l’aristocrate,  trou- 
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w vez  Bon  que  je  vous  laisse  pour  aile  poser  la 
33  clef  de  la  voûte  33.  . 

Si^né  l’Ange  boiteux* 

Désespéré  de  n’avoir  receuilli  de  mes  pieuses 
intentions,  que  dédains  et  malédictions,  je*ne 
savois  plus  à quel  Saint  me  vouer  ^ lorsque 
mon  bon  génie,  ou  peut-être  un  instinct  de 
sympathie , me  suggéra  l’idée  de  tâter  mon  con- 
frere  (i)  AL  l’Abbé  AÆaury;  et,  pour  cetteVois 
ma  condance  ne  fut  point  repoussée. 

Cet  intrépide  soutien,  ce  pere  de  l’église 
militante,  accueillit  généreusement  ma  misere. 
Je  lui  dévoilai  avec  candeur  tous  les  replis 
démon  ame,  je  lui  fis  sans  vergogne  la  longue 
énumération  de  mes  irrévérences  pour  le  nou- 
veau culte  ; je  ne  lui  dissimulai  pas  qu’en  dépit 
de  la  mode  , j’étois  encore  entiché  d’un  atta-^ 
chement  superstitieux  pour  les  vielles  idoles; 
et  bien  ! soit  que  mon  ingénuité  m’ait  capté 
son  indulgence,  soit  qu’il  jugeât  que  le  sacrifice 
de  ces  sentimens  n’est  pas  indispensable  au 


(i)  L’Auteur  du  Petit  Mot  à Louis  XVI,  a sûrement  le 
droit  de  se  qualifier  aussi  Prédica.teür  du  Roi  ; et  certes^ 
'SCS  sesrmons  en  valent  bien  d’autres.  (Note  de  l’Editeur}.  - 
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isalut , rtves  scélératesses  nationales  trouvèrent 
grâce  devant  lui  ; et  après  m avoir  charitable- 
ment conseillé  de  mettre  un  peu  moins  de  cha- 
leur et  de  brusquerie  dans  mes  façons  , attendu 
qu’il  est  telles  circonstances  où  c’est  vertu  que 
de  louvoyer  pour  arriver  à ses  fins  , il  me  dis- 
tribua de  la  meilleure  grâce  du  monde  l’abso- 
lution la  plus  complette  , sans  m’imposer  d’autre- 
pénitence  qu’une  dévotion  assidue  aux  neuvai- 
nes  de  M.  Deprémesnil.  (i)  , 

C’est  donc  en  état  de  grâce  , et  après  avoir 
rempli  toutes  les  formalités  requises  , que  je 
demande  à être  admis , mon  vénérable  Pasteur  , 
au  banquet  de  l’Agneau  paschal. 

N’allez  pas  argumenter  de  l’usage  immémo- 
rial qui  exclut  du  céleste  festin  MM.  les  pri- 
sonniers. Ce  n’est  pas  quand  vous  avez  à votre 
porte  1200  Réformateurs  grassement  salariés 
par  la  Nation  pour  détruire  tous  les  abus , et 
sur-tout  les  privilèges  , qu’il  vous  seroit  possible 
de  continuer  impuném.ent  l’odieux  et  ' sacri- 
,ege  monopole  de  la  sainte  hostie  ! monopole 


( I ) On  conuoîî  assez  cette  bienheureuse  neuvaine-  dont  tous 
?s  mystères  consistent  à operer  le  salut  de  la  France 'par  les 
'aies  de  J.  et  l’intercession  de  la  Sainte  Vierge. 
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d'autant  plus  révoltant  à mon  égard , que  vous« 
navez  pas  même  le  prétexté  de  l’excuser  par 
une  seule  autorité. 

Et  en  effet  , si  je  consulte  le  grimoire,  je 
ne  vois  que  les  condamnés  au  dernier  supplice, 
dont  l’estomac  ait  été  jugé  incapable  de  digérer 
le  corps  sacré  de  notre  commun  Rédempteur  ; 
or  , je  n’en  suis  pas  encore  au  fatal  dénoue- 
ment. 

( ....  /g  72 y suis  pas  encore , 

Et  qui  my  conduira,  pourra  bien  s^ égarer  l ) 


En  vain  Tauguste  Comité  des  Recherches 
a-t-il  remué  ( à grands  frais  ) toute  la  Picardie  , 
pour  y réveiller  le  patriotisme  : on  ne  trouve 
point  par -tout  des  Morel  et  des  Turcati  ; 
les  gens  de  ce  mérite  ne  vont  point  s’ensevelir 
dans  la  Province  ; et  leur  magnanimité  y a fait 
plus  d’admirateurs  que  d’émules.  Au  reste  , 
quelque  soit  le  résultat  de  cette  magnifique  ^ 
information  , ce  ne  sera  pas  le  dernier  acte  de 
ma  Tragédie  ; car  les  Juges  deFavras  ont  promis 
à leur  honneur  et  à leur  conscience  , de  ne 
plus  refuser  d’entendre  les  témoins  justificatifs  , 
quelque  violence  qu’on  leur  fasse  , et  dussent- 


ils  être  juges  à leur  tour  par  les  Magistrats  du 
fauxbourg  Saint-Antoine  (i). 

D’après  cette  courageuse  résolution  , je  suis 
en  mesure  de  leur  disputer  ma  tête  ; et  encore 
une  fois , tant  qu  elle  ne  sera  pas  légalement 
proscrite  , je  conserve  mes  droits  à tous  les 
trésors  spirituels  de  l’Eglise. 

C’est  incontestablement  le  vœu  de  notre 
Jurisprudence  criminelle  5 et  que  m’importe  que 
cet  axiome  soit  ou  ne  soit  pas  consacré  par  les 
Commentateurs  } 

Qu’ai-je  besoin  d’ailleurs  de  recourir  à de 


(i)  C^est  encore  une  méchanceté  calomnieuse 
des  Aristocrates  de  prétendre  ' que  la  Sentence  du 
1 8 fevri^er  ait  été  arrachée  par  la  contrainte  et 
dictée  par  la  frayeur. 

On  dit  bien  à ces  hÆessieurs  : ce  le  Fauxbourg  . 
55  Saint- Antoine  s'' apprête  à juger  les  Juges  de 
53  Favras , si  le  scélérat  n'' est  promptement  envoyé 
33  au  gibet  33. 

- hAais  on  ajouta  scrupuleusement  : ce  maintenant 
33  juge^  comme  il  vous  plaira  33.  Or  , U est  évident 
que  le  comme  il  vous  plaira  rendait  à V aréopage 
une  très-honnête  liberté.  { Note  de  VEditeur). 
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vieux  principes,  d’invoquer  un  Code  suranné, 
quand  je  puis  m’appuyer  d’une  grande  et  très- 
moderne  autorité  ? 

; Tout-à-l’heure  une  de  vos  ouailles  , le  der- 
nier Roi  de  France  et  de  Navarre, , le  Roi 
DES  Français  , vous  a témoigné,  qu’il  désiroit 
faire  ses  Pâques  ;,.et  cela  n’a  pas  fait  le  plus 
petit  pli.  Je  suis  aussi  votre  paroissien  ; vous 
n’aurez  pas  , M.  le  Curé  , deux  poids  et  deux 
mesures.  , ^ . 

Que  fait  dans  notre  these  l’éclat  ( bien 
rembruni  ) de  Sa  Majesté  ? Aux  yeux  de  Dieu  , 
dans  l’ordre  de  la  Religion  , tous  les  hommes 
sont  égaux.  ' # 

Dans  l’ordr.e  politique  , toutes  les  distinc-^ 
tions  viennent  d’ètre  effacées. 

La  parité  est  bien  plus  exacte  encore  dans 
l’ordre  judiciaire  : car  , enfin  , il  s’agit  entre 
nous  des  inconvéniens  et  des  privations  juri- 
diques de  l’état  de  captivité  : or  , si  vous  avez 
décidé  par  le  fait , qu’on  étok  censé  jouir  aux 
Thuileries  de  la  liberté  civile  , je  ne  vois  pas 
pourquoi  l’on  seroit  réputé  prisonnier  au  Châ- 
telet. 

. Je  sacrifie  généreusement  de  mes  avantages 
en  généralisant  la  thèse  ; car  moi  personnellement 
je  viens  d’obtenir , par  une  belle  et  bonne  Sen  ^ 

tence 
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tence  , l’option  de  toutes  les  Geôles , tandis  qu’il 
seroit  fort  embarrassant  pour  les  Bourgeois  du 
Louvre  de  prouver  victorieusement  qu’ils  n’y 
sont  qu’en  simple  fourrière. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  le  parallèle  : 

Le  temps  présent  est  V arche  du  Seigneur  , 
Qui  la  touchait  d'une  main  trop  hardie  , 
Funi  soudain  , tombait  en  léthargie. 

Il  me  suffit  de  vous  avoir  convaincu , mon 
respectable  Pasteur  , que  , grâces  à la  lessive  de 
M.  l’Abbé  Maury,  je  suis  préparé  à faire  une 
bonne  communion  ; que  vous  ne  pouvez  ^ sans 
une  injustice  criante,  éluder  ma  prétention,  que 
mes  circonstances  judiciaires  ne  rendent  que  plus 
favorable  et  plus  intéressante  : ( quOD  erat  dé- 
mon stran  du  m ) et  comme  il  m’est  permis , 
sans  contredit,  de  fixer  mon  bon  jour,  je  de- 
mande pour  rendre  la  séance  d’autant  plus  solem- 
nelle,  à être  admis  à la  sainte  table , le  jour  des 
relevailles  de  votre  fameuse  paroissienne , Madame 
-Target  (i). 


(i)  On  saitciue  la.  mere  Target  est  accouchée  au 
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L E T T R E de  M.  le  Chevalier  Mouchard 
aux  Cy dopes  de  la  Chronique  de  Paris. 

Les  voilà  donc  triomphans  , ces  maudits 
Aristocrates  , que  nous  avions  la  bonhôm- 
mie  de  croire  réduits  aux  abois  ! Il  ne  leur  man- 
quüît  plus  qu’un  Chef  avisé  et  entreprenant,  et 
M.  Suleau  vient  d’étrc  remis  en  liberté  ! Ce  n’étoit 
pas  la  peine  de  tant  se  presser  d’étrangler  Fa- 
vras.  C)n  sait  que  le  fougueux  Picard  a juré 
vengence  au  martyr  de  la  secte.  Il  est  de  toute 
vérité  qu’à  l’instant  où  le  Boureau  se  saisissolt  de 
sa  proie , le  Suleau  qui  étoit  présent  rassérénoit 
la  victime  , en  lui  promettant  ks  oreilles*  ci- 
toyennes de  nos  Recruteurs.  Dieu  sait  si  le  furieux 


beau  milieu  de  la  tribune , et  quelle  a son  domi- 
cile de  droit  au  manège. 

On  dit  meme  qd après  sa  convalescence  ^ elle 
viendra  s y fixer  à demeure , bien  que  les  braves 
dtoyens  de  Saint- Je  an  en  Greve  ^ jaloux  de  rete- 
nir Villustre  dame  sur  leur  Paroisse , lui  aient 
prodigué  y depuis  lenjantement  ^ les  soins  les  plus 
délicats tels  que  d'' entretenir  jour  et  nuit  une  forte 
couche  de  litière  devant  IHotel^  tant  qu'a  duré  la 
fièvre  de  lait.  Tout  P aris  a été  témoin  de  ces  atter.- 
tïons  empressées  ; mais  V éducation  de  la  nouvelle 
née  est  si  précieuse , que  la  tendresse  maternelle 
V emportera  sans  doute  sur  la  reconnaissance  pour 
les  caresses  des  bons  voisins. 
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s.^en  Itîendra  à ce  sanglant  liolccanste  ! maïs  q’je 
signifie,  dans  tout  ceci,  la  conduite  de  ses  Juges  ? 
Il  est  aux  fers  depuis  cinq  mois,  et  tout  est  encore 
mystérieux  dans  son  procès.  Depuis  lors  il  n’a  cessé 
dd  nous  inonder  d’un  déluge  de  plaisanteries 
bien  insultantes  , de  sarcasmes  infiniment  dan- 
gereux, et  voilà  que  l’enragé  jouit  tout-à-ja-fois 
et  de  son  audace  et  de  notre  confusion  ! Le 
Châtelet  étoit  devenu  la  forge  et  l’arsénal  des 
quolibets  les  plus  envenimés  (i)  , les  plus  sé- 


. (i)  Vanecdùte  suivante  que  nous  tenons  d^un  té- 
moin auriculaire  et  digne  de  foi , vous  donnera  une 
idée  de  ses  féroces  gàités  et  de  ses  coupables  irrévé- 
rences, 

M.  le  Chevalier  de  Lais  sert  ^ Capitaine  aux  ci- 
devant  Gardes-Françoises^  eu  prévenu  dé  être  V au- 
teur dé  un  libelle  bien  incendiaire,  A peine  est-il  traî- 
ne au  Chatelety  quimpatient  de  sf  impatroniser  ^il 
écrit  à'M,  Suleau  ( Prévôt  de  LHôtel) pour  lui  deman- 
der lapermission  de  lui  faire  visite,  On  se  doute  bien 
que  le  placetfut  accueilli.  Mais  comme  le  style  du 
poulet  n'annonçoit  qu'hua  écrivain  lien  inexvéri- 
mente  y un  Aristocrate  tout  a fait  novice  ^ une  recrue 
qui  ne  donnoitque  de  bien  frêles  espérances  ^ U Chef 
débuté  avec  le  nouveau  venu , en  lui  disant  : ce  On 
35  vous  impute  donc , Monsieur  ^ une  brochure  hieit 
33  tapee  ? Helas  f vous  êtes  de  tous  points  ^ et  fen 
33  où  la  preuve  à la  main^  le  plus  grand  innocen  t^u  s 
33 ye  connoisse,  Tenet^^  reprene^votre  billet, faites 
33  en  tirer  une  'copie  léittéralement  fidelle  ; la  dé- 

poser  au  Greffe  , bien  et  duement  collationnéi 
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Gitleux;  et  nous  savons  très -pertinemment  que 
c’est  à cette  infernale  école  qu’alloient  s’endoc- 
^ triner  tous  les  Journalistes  de  l’Aristocratie. 

Je  vous  donnerai  dans  une  autre  lettre  la 
liste  de  nos  petites  Maîtresses  qui  alloient  re- 
cueillir ses  horribles  facéties  pour  les  colporter 
dans  les  sociétés , et  en  égayer  leurs  soupers. 

Enfin , le  voilà  en  toute  liberté  de  distiller 
. lui-même  son  venin  ! mais  encore  une  fois  que 
faut-il  penser  du  fond  de  cette  aventure?  Il  dit 
un  jour  à ses  Juges,  que  si  on  levoit\in  coin  du 
voilée  ilalloit  le  déchirer.  Tout  est  extraordinaire  : 
tout  est  inconcevable  dans  cette  étrange  affaire; 
elle  n’est  pourtant  que  civilisée  et  renvoyée  à 
-l’audience.  Il  faudra  bien  que  tous  ces  nuages 
se  dissipent  à la  lueur  de  la  discussion  publique. 
vSes  amis  annoncent  qu’il  se  défendra  ( c’est-à- 
dire,  nous  invectivera ) lui-même,  et  qu’apres 
avoir  accaparé  les  rieurs  par  ses  subtilités  ori- 


33  c"  est  le  plus  fort  argument  que  je  puisse  vous  sug- 
35  gérer  contre  V accusation  dont  on  vous  honore, 

35  Au  demeurant^  M. prene^un  siégé  etrépondeg^ 
33  moi.  D'où  vene:^-vousî  qui  êtes-vous?  hh  Mais  je 
33  suis  le  cousin  de  M.  de  la  Fayette.  Ah  l Mon-* 
33  sieur  ^ que  me  dites-vous~là?  vous  êtes f.....  votre 
33  parent  n'a  plus  besoin  ^pour  devenir  Connétable^ 
, 33  que  d* avoir  un  pendu  dans  sa  famille  55. 

Et  voilà  avec  quelle  irrévérence  ce  maraud  parle 
des  Dieux  1 Et  note^  bien  que  le  possédé  etoit  en- 
core dans  son  jour  de  modération  . et  que  c est  ce 
qui  lui  est  échappé  de  plus  mielleux  depuis  la  révo- 
lution. 


glnalcs,  il  menace  maintenant  de. capter  tous 
les  suffrages  par  un  ton  de  dignité  imposant  et 
sévere.  Quel  démon  ennemi  de  notre  liberté 
a donc  vomi  parmi  nous  ce  protée  également 
dangereux  sous  toutes  les  formes  ? 

C’est  aux  bons  citoyens  à surveiller  les  pro- 
îets , et  épier  toutes  les  démarches  de  ce  mé- 
chant déterminé.  J’ai  été  dix  ans  lami  du  dro  e. 

Avant  ces  frédaines  robinocratiques  , nous 
avions  fait  nos  caravanes  ensemble  dans  difrerens 
Corps  militaires.  Je  le  tiens  sans  contredit  pour 
un  homme  d’honneur,  éprouvé  sous  tous  les 
points , doué  de  toutes  les  qualités  sublimes , et 
prodigieusement  instruit;  mais  si  depuis  trois  ans 
que  sa  manie  ambulante  et  son  génie  turbulent 
Vont  conduit  sous  l’autre  hémisphère  , il  est 
resté  fidele  à ses  inclinations  et  à ses  principes  , 
îe  vous  le  dénonce,  sous  les  dehors  pacinÿies 
et  modestes , pour  le  crâne  le  plus  intraitable , 
et  l’empoisonneur  le  plus  séduisant  que  nous 

ayons  à redouter.  ^ ^ 

C’est  dans  votre  Feuille  que  je  m empresse 
de  consigner  mes  anxiétés  et  mes  alarmes. 
Votre  Journal  a toujours  été  le  fléau  des  enne^ 
mis  de  la>  révolution.  , , 

Persévérez  dans  ces  vertueux  prinapes , et 
personne  plus  que  vous , Messieurs  , n'aura  mé- 
rité de  la  Pratie. 

Sonnez  hardiment  le  tocsin  sur  mon  homme, 
tenez-vous  constamment  éveillés  sur  ses  desseins , 
vous  avez  déjà  recueilli  la  récompense  la  plus 
flatteuse  des  services  que  vous  rendez  journel- 
lement à la  bonne  cause  ; tous  les  amis  de  la 
constitution  vous  paient  à l’envi  le  tribut  de  leur 


admiration  et  de  leur  reconnoîssance.  C'est  aussi 
avec  CSS  sentimens , et  ceux  de  Testime  la  plus 
distinguée  que  fai  l’honneur  d'être  , 

MM. 

Votre  f etr. 

le  Chevalier  de  Mouchard^ 
Officier  de  l’Etat  - Major 
dans  l’Armée  Bourgeoise 
de  Paris. 

Paris  ^ 1er  Avril  ijpo. 

F.  A.  Il  faut  convenir  que  le  Tribunal  de  la 

Nation  nous  a donné  là  un  f. poisson 

d* Avril,  C’étoit  sans  doute  à cette  intention 
qùe  depuis  si  long-tems  ils  le  gardoient  pour 
la  bonne  bouche  ; car  il  est  à remarquer  qu’on 
a relâché  sourdement  les  petits  criminels  avant 
que  de  déchaîner  le  grand  conspirateur. 

Z)ii  5 meliora  piis  ! 


Mercredi  7, 

Si  les  armes  de  M.  le  Chevalier  Mouchard  , 
ne  sont  pas  tout-à-fait  chimériques , elles  étoient 
au  moins  prématurées  ; car  il  n’y  a pas_dix  mi- 
nutes que  M.  Suleau  a recouvré  sa  liberté  : et 
cette  faveur  qu’il  avoit  toujours  sollicitée  in- 
fructueusement . il  la  doit  aux  instances  de  son 
Pasteur,  qui  prouve  invinciblement  dans  sa 
réponse,  qdun  aussi  bon  Chrétien  ne  peut-être 
un  mauvais  Citoyen, 
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Kou5  dirons  aussi , à l’honneur  de  Thémis , 
que  l’absolution  de  M.  l’Abbé  Maury  a été  d’un 
grand  poids  dans  sa  balance. 

L’argument  tiré  de  l’indulgence  dont  on  avoit 
usé  envers  le  Roi,  n’étoit  guères  moins  péremp- 
toire ; car  enfin  un  passe-droit  n’a  rien  de  plus 
ooieux  qu’une  préférence  exclusive  ; et  M.  Su- 
leau  a d’ailleurs  établi  , avec  la  dialectique  la 
plus  pressante  , que  s’il  y avoit  fait  quelque  dis  - 
parité  dans  les  positions  , la  différence  étoit  toute 
entière  à son  avantage. 

La  lettre  de  leur  Curé  rend  hommage  à cette 
vérité  ; et  tous  les  principes  sur  la  m.atière  y sont 
développés  d’une  maniéré  si  lumineuse  , que 
nous  som.mes  assurés  de  faire  au  public  un  cadeau 
infiniment  intéressant , en  l’insérant  dans  notre 
prochain  N Von  y verra  avec  quelle  grâce  le  ren- 
dez-vous est  donné  pour  la  sainte  cérémonie. 
Le  jour  est  pris  à Dim^anche.  M.  l’Abbé  Maury 
a promis  de  recorder  la  veille  son  pénitent,  qu’on 
soupçonne  n’être  pas  exempt  de  quelque  rechute 
dans  un  si  long  intervalle. 

Mais  hélas  ! le  'cœur  nous  saigne  en  annonçant 
que  Madame  Target  ne  sera  point  de  la  fête. 
Personne  n’ignore  qu’ele  est  morte  et  enterrée. 

On  procédera  incessamment  à la  levée  des 
scellés. 

On  craint  bien  que  sa  progéniture  ne  lui  survive 
pas  long-temps.  Les  gens  de  l’art  qu’on  a consultés 
sur  son  état,  ont  déclaré  qu’elle  recéloit  dans 
son  sein  des  principes  de  mort.  Elle  conser- 
vera pourtant-  de  la  vigueur  ce  printems  , et 
prendra  même  de  l’embonpoint.  Mais  elle 
éprouvera , aux  premières  chaleurs , des  attaques 
convulsives  qui  dégénéreront  en  une  maladie 
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de  langueur après  la  canicule;  et  enfin  tous 
les  symptômes  indiquent  qu'elle  tombera  tout 
à fait  avec  les  feuilles  de  l'automne.  Ainsi  soit-il. 
B^equiescat  in  pace. 

Voilà  sans  doute  des  destins  bien  éphémères  ; 
mais  en  revanche,  cette  auguste  famille  vivra 
long-temps  dans  la  mémoire. 

.......  Nimïum  Romana  propago 

Visa  potens  ^ superi  y propria  hœc  si  dona  fuissent 

On  donnera  assidûment  un  bulletin  très-cir- 
constancié de  la  maladie , et  l'on  en  suivra  pas 
à pas  la  gradation  et  les  progrès. 


